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lu noir corbeftu, volant à l'avctitiire,

Vient se percher tout prés de ma toiture
;

le lui ai dit : mangeur de cliair iiuniiiine,

Vaw-t'en clicrclier d'antre chair (jne la mienne !

Vas-t'en là-bas, dans ces Ixtin et marais,
Tu trouveras plusieurs corps Irociuois;

Tu trouveras des eliairs, au.ssi des es
;

Vas-t'en plus loin, laisse-moi en repos !

Rossignolet, va dire à ma maitresHc,

A mes enfants, (|u'un adieu je leur laisse
;

(^ue J'ai gardé mon amour et ma foi,

Et désorniais, faut renoncer if, moi !

(fest donc ici ([ue le mond' m'abandonne
;

Mais j'ai recours en vous, Sauveur de;* hommes;
Très sainte Vierge. Ah ! m'abandonnez pas ;

Permettez-moi d'niourir entre vos l)ras.

Va. rcitianiiions, on ])assant, qao, sous k' nipjtort do ses conimenco-
meiits. notre littératiiro ncst pas un oxt'ini»]o unique. Toutes le.s littéra-

tures ont comniencé delà niênie manière, dan.s le })eu])le. et par la chanson.
Chacun de vou.s, Messieurs, a lu les tanieuses ehansom de (/este qui forment
les premières étapes de la littérature de France.

La Chanson de Ji'nlitnd. lu mieux connue de totites. est considérée à
hon droit comme une es|)èce d'épopée et comme le povti(|uequi donne accès
ù. ce temple si riche et si majestueux qui sai)pelle la littérature française.

Les anciens troubadours, qui allaient jmr les châteaux, célél)rer dans
leurs chansons les exploits des preux des âges antiques, étaient en réalité

les ancêtres légitimes tie nos chansoniuers voyageurs. Seulement, nos
voyageurs ne ])ouvaient pas aller colporter leurs (cu-res dans les châteaux,
d'abord, parce (UU' nous n'avions pas île châteaux, et ensuite, i»arce qtie ces
liardis découvreurs avaient bien d'autres courses à faire dans lesquelles ils

devaient porter autre chose (jne d«'s guitares et des mandolines.

Leurs chants, la plupart du temps, n'étaient pas même écrits, mais se

Iterpétuaient dans les familles par la tradition. Il est vrai que. dans ce
passage à travers les familles, ils subissaient bien des variantes, des addi-
tions et des retranchements

; mais l'idée ])rinci])ale surnageait, et c'était le

l)oint le pins important. La clianscm de ('adieux, que Je viens de citer, a
eu un meilleur sort

: l'ile a été écrite sur des écorces de bouleau, et c'est

ainsi qu'elle a ])u faire .sans danger le voyage à travers les années.

La lutte ([ui s'éUiit faite avec les bêtes léroces et avec les sauvages,
souvent plus féroces encore, recommençîi ])lus tard avec les autres Euro-
péens qui étaient venus s'établir sur ce continent. Puis, le malheur s'a-

battit sur les armes françaises
;
nous fûmes brus([uement sé[)arés de notre

mère-patrie et placés sous un drapeau étranger. Aujourd'hui, ce grand
deuil est etl'acé

;
mais quelles larmes bridantes il a fait couler alors ! Et

cependant, d'un autre côté, quel vaste champ pour le poète qui ne craignait

pas d'entrer sur ce terrain dangereux et ipii. sans oser [)arler pour ses
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